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 Illusions constitutionnelles1

On appelle  illusions  constiutonnelles  l'erreur  politiue  en  veriu  de  laiuelle  les  gens  croieni  à
l'exisience d'un régime normal, juridiiue, régulier, légal, bref «constiutonnele, alors iu'en réaliié ce
régime n'exisie pas.
Il peui sembler au premier coup d'œil iue, dans la Russie aciuelle, en juillei 1917, alors iu'aucune
Constiuton n'a encore éié élaborée, rien ne peui engendrer des illusions constiutonnelles. Mais
c'esi là une profonde erreur. En réaliié, le iraii fondamenial de iouie la siiuaton politiue aciuelle
en Russie esi iue de irès larges masses de la populaton soni imbues d'illusions constiutonnelles.
On ne peui absolumeni rien comprendre à la siiuaton politiue aciuelle de la Russie si l'on n'a pas
compris cela. On ne peui absolumeni pas essayer de défnir correciemeni les iâches iactiues iui se
poseni  pour  la  Russie  aciuelle  si  l'on  ne  commence  pas  par  dénoncer  sysiématiuemeni  ei
impiioyablemeni les illusions constiutonnelles, si l'on ne mei pas à nu iouies leurs racines, si l'on ne
réiablii pas une perspectve politiue correcie.
Prenons  les  irois  opinions  les  plus  iypiiues  en  ce  iui  concerne  les  illusions  constiutonnelles
aciuelles ei analysons-les atentvemeni.

Première opinion : Noire pays esi à la veille de la réunion de l'Assemblée constiuanie, ioui ce iui se
passe en ce momeni n'a donc iu'un caracière provisoire, iransiioire, nullemeni essentel, nullemeni
décisif ; ioui sera bieniôi revu ei défnitvemeni fxé par l'Assemblée constiuanie. 
Deuxième opinion : ceriains parts, par exemple les socialisies-révolutonnaires ei les mencheviks, ou
le  bloc  de  ces  parts,  oni  une  majoriié  manifesie,  inconiesiable,  dans  le  peuple  ou  dans  les
organisatons «les plus infueniese, ielles iue les Sovieis ; aussi la volonié de ces parts ou de ces
organismes ei, en général, la volonié de la majoriié du peuple ne sauraii-elle êire iournée ni, à plus
forie raison, violée dans la Russie républicaine, démocratiue, révolutonnaire.
Troisième opinion : certaines mesures ielles iue la suspension de la Pravda n'oni eu ni la sancton du
Gouvernemeni  provisoire  ni  celle  des  Sovieis  :  elles  ne  constiueni  donc  iu'un  épisode,  un
événemeni foriuii, ei ne peuveni êire considérées comme décisives.

Passons à l'analyse de chacune de ces opinions.

I
La convocaton de l'Assemblée constiuanie avaii déjà éié promise par le premier Gouvernemeni
provisoire,  iui  considéraii  comme  sa  iâche  principale  de  guider  le  pays  jusiu'à  l'Assemblée
constiuanie. Le deuxième Gouvernemeni provisoire fxa au 30 sepiembre la réunion de l'Assemblée.
Le iroisième Gouvernemeni provisoire, formé après le 4 juillei, confrma solennellemeni cete daie.
Il y a cependani 99 chances sur 100 pour iue l'Assemblée constiuanie ne soii pas réunie à la daie
prévue.  Ei,  si  elle  l'éiaii,  elle  auraii  99 chances sur 100 d'êire aussi impuissanie ei  vaine iue la
première  Douma,  iani  iue  la  deuxième  révoluton  russe  n'aura  pas  vaincu.  Il  sufi,  pour  s'en
convaincre, de faire absiracton, ne fûi-ce iu'un insiani,  du foi de phrases, de promesses ei de
futliiés iuotdiennes iui remplii les cervelles ei de considérer le facieur essentel ei décisif de la vie
sociale : la lute des classes.

1  L'article « Illusions constitutionnelles » parut en 1917 dans le journal Rabotchi i Soldat [l'Ouvrier et le Soldat] et fut édité
ensuite en brochure sous le titre  Au sujet de la situation actuelle. Pour éviter l'interdiction du journal et garder secrète la
préparation de l'insurrection armée par le Parti bolchevique, les mots «jusqu'à la lutte armée» furent remplacés dans le texte
imprimé, lors de la publication de l'article, par «jusqu'à ses formes les plus énergiques». L'article est publié ici d'après le
manuscrit. [N.E.] 
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Il esi évideni iue la bourgeoisie russe s'esi éiroiiemeni associée aux grands propriéiaires fonciers.
Touie la presse, iouies les électons, iouie la politiue du part cadei ei des parts siiués à sa droiie,
iouies  les  prises  de  positon  des  «congrèse  des  personnaliiés  «iniéresséese  le  démonireni.  La
bourgeoisie comprend irès bien ce iue ne comprenneni pas les bavards petis-bourgeois, socialisies-
révolutonnaires ei mencheviiues «de gauchee, à savoir  iue l'on  ne peut pas abolir la propriéié
privée de la ierre en Russie ei surioui l'abolir  sans rachai à moins d'une giganiesiue révoluton
économiiue, à moins de placer les baniues sous le conirôle du peuple, de natonaliser les syndicais
paironaux, de prendre conire le capiial des mesures révolutonnaires implacables. La bourgeoisie
s'en rend fori bien compie. En même iemps, elle ne peui pas ne pas savoir, ne pas voir, ne pas sentr,
iue  non  seulemeni  l'immense  majoriié  des  paysans  russes  se  prononcera  mainienani  pour  la
confscaton des grandes propriéiés foncières, mais iu'elle sera même beaucoup plus à gauche iue
Tchernov. Car la bourgeoisie saii mieux iue nous combien de peties concessions Tchernov lui a
faiies du 6 mai au 2 juillei, lorsiu'il a reiardé ei rogné les diférenies revendicatons paysannes, ei le
mal iue les socialisies-révolutonnaires de droite (car Tchernov représenie le «ceniree de ce part !)
oni dû se donner au congrès paysan, ainsi iu'au Comiié exécutf du Soviei des dépuiés paysans de
Russie, pour «calmer e les paysans ei les combler de promesses en l'air.

La  bourgeoisie  se  distngue  de  la  petie  bourgeoisie  en  ce  iue  son  expérience  économiiue  ei
politiue  lui  a  appris  les  conditons  nécessaires  au  mainten  de  l'«ordree  (c'esi-à-dire  de
l'asservissemeni  des  masses)  en  régime  capiialisie.  Les  bourgeois  soni  des  gens  pratiues,  des
hommes  habiiués  à  brasser  de  grosses  afaires,  accouiumés  à  iraiier  les  iuestons  politiues
siriciemeni comme des afaires, à se méfer des mois ei à prendre le iaureau par les cornes.

L'Assemblée constiuanie donnera la majoriié, dans la Russie aciuelle, à des paysans plus à gauche
iue les  socialisies-révolutonnaires.  La  bourgeoisie  le  saii.  Le  sachani,  elle  ne  peui  maniuer  de
s'opposer résolumeni à la convocaton prochaine de l'Assemblée constiuanie. Contnuer la guerre
impérialisie en exécuton des iraiiés secreis conclus par Nicolas II,  défendre la  grande propriéié
foncière ou la ihèse du rachai, ioui cela sera chose impossible ou incroyablemeni difcile quand il y
aura  une Assemblée constiuanie. La guerre n'atend pas. La lute des classes non plus. Même le
couri laps de iemps iui s'esi écoulé enire le 28 février ei le 21 avril l'a bien moniré. 

Dès le débui de la révoluton, on a vu se dessiner deux opinions sur l'Assemblée constiuanie. Les
socialisies-révolutonnaires ei les mencheviks, profondémeni imbus des illusions constiutonnelles,
considéraieni les choses avec la confance du peti bourgeois iui ne veui pas eniendre parler de la
lute des classes : l'Assemblée constiuanie esi annoncée, l'Assemblée constiuanie se réunira, voilà
ioui ! Qui en veui davaniage esi poussé par le génie du Mal. 

Les bolcheviks,  eux,  disaieni :  « C'esi  seulemeni dans la mesure où les Sovieis afermironi leurs
forces ei leur pouvoir iue la convocaton de l'Assemblée constiuanie ei le succès de ses iravaux
seroni assurés.e Les mencheviks ei les socialisies-révolutonnaires reporiaieni le cenire de graviié
sur l'acie juridiiue par leiuel la convocaton de l'Assemblée constiuanie éiaii annoncée, promise,
proclamée. Les bolcheviks, au coniraire, plaçaieni le cenire de graviié dans la lute des classes : si les
Sovieis iriompheni, disaieni-ils, la réunion de l'Assemblée constiuanie sera assurée ; sinon, elle ne le
sera pas.
C'esi ce iui  s'esi produii.  La bourgeoisie s'esi consiammeni opposée, d'une manière ouverie ou
hypocriie,  mais  infexiblemeni,  à  la  convocaton  de  l'Assemblée  constiuanie.  Cete  résisiance
s'exprimaii dans le désir de diférer la convocaton jusiu'à la fn de la guerre. Elle s'exprimaii par les
nombreux aiermoiemenis apporiés à la convocaton de la Constiuanie. Ei lorsiu'enfn, après le 18
juin, plus d'un mois après la formaton du minisière de coaliton, on eui fxé la daie de la convocaton
de la Constiuanie, un journal bourgeois de Moscou déclara iue ç'avaii éié faii sous l'infuence de
l'agiiaton bolcheviiue. La Pravda a publié la ciiaton exacie, exiraiie de ce journal.

Après  le  4  juillei,  lorsiue  la  serviliié  ei  la  pusillanimiié  des  socialisies-révolutonnaires  ei  des
mencheviks  eureni  donné  la  «vicioiree  à  la  conire-révoluton,  la  Retch  usa  par  mégarde  d'une
expression concise, mais absolumeni remariuable, en parlani de la convocaton «impossible parce
iue irop rapidee de l'Assemblée constiuanie ! ! Ei, le 16 juillei, la Voila Naroda ei la Rousskaïa Voila
publieni une noie disani iue les cadeis réclameni le renvoi de la convocaton de la Constiuanie à
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une daie uliérieure sous préiexie iu'il esi «impossiblee de convoiuer cete assemblée en en un laps
de iemps aussi «courie ; ei le menchevik Tséréielli,  dans sa serviliié envers la conire-révoluton,
accepie déjà,  d'après  cete noie,  de renvoyer la  convocaton de l'Assemblée constiuanie au 20
novembre !
Il  esi  hors de douie iue cete noie n'a pu se glisser dans la presse iue conire la  volonié de la
bourgeoisie. Les «révélatonse de ce genre ne soni pas à son avaniage. Mais la vériié fnii ioujours
par percer. La conire-révoluton esi devenue impudenie depuis le 4 juillei ei en dii plus iu'elle ne le
voudraii. La première prise du pouvoir par la bourgeoisie conire-révolutonnaire après le 4 juillei fui
aussiiôi  suivie  d'un  acie  (ei  d'un  acie  irès  sérieux)  dirigé  contre  la  convocaton de  l'Assemblée
constiuanie.
C'esi  un  faii.  Ei  ce  faii  révèle  iouie  l'inaniié  des  illusions  constiutonnelles.  Sans  une  nouvelle
révoluton en Russie, sans le renversemeni du pouvoir de la bourgeoisie conire-révolutonnaire (ei
des  cadeis  en  premier  lieu),  sans  le  refus  du  peuple  de  garder  sa  confance  envers  les  parts
socialisie-révolutonnaire  ei  mencheviiue,  parts  de  l'enienie  avec  la  bourgeoisie,  l'Assemblée
constiuanie  ou  ne  sera  pas  convoiuée  ou  sera  une  «parloie  de  Francfori2e,  c'esi-à-dire  une
assemblée impuissanie ei vaine de petis bourgeois épouvaniés par la guerre ei par la perspectve de
voir  la  bourgeoisie  «boycoter  le  pouvoire,  pariagés,  dans  une  agiiaton  impuissanie,  enire  des
velléiiés de gouverner sans la bourgeoisie ei la crainie de se passer de celle-ci.

La iueston de l'Assemblée constiuanie esi  subordonnée  à la marche ei à l'issue de la lute des
classes iui mei la bourgeoisie aux prises avec le proléiariai. Il me souvieni d'une formule avancée un
jour par la Rabotchaïa Gazéta, disani iue l'Assemblée constiuanie seraii une Conventon. C'esi là un
des exemples du verbiage pompeux, ridicule ei méprisable, iui caraciérise nos valeis mencheviiues
de  la  bourgeoisie  conire-révolutonnaire.  Pour  n'êire  ni  une  «parloie  de  Francforie  ni  une  1er
Douma, mais une Conventon,  il  faui  oser,  savoir  ei  pouvoir  porier des coups impiioyables à la
conire-révoluton, au lieu de composer avec elle. Il faui pour cela iue le pouvoir soii exercé par la
classe la plus avancée, la plus résolue, la plus révolutonnaire de noire époiue. Il faui iue cete
classe soii souienue par les masses pauvres des villes ei des campagnes (semi-proléiaires). Il faui
réprimer implacablemeni l'actviié de la bourgeoisie conire-révolutonnaire, avani ioui, des cadeis ei
du haui commandemeni de l'armée. Telles soni les conditons de classe, les conditons maiérielles,
sans lesiuelles il n'esi pas de Conventon. Il sufi de les énumérer avec précision ei clarié pour se
rendre compie du ridicule des fanfaronnades de la  Rabotchaïa Gazéta  ei de la sotse infnie des
illusions  constiutonnelles  iue  les  socialisies-révolutonnaires  ei  les  mencheviks  nourrisseni  sur
l'Assemblée constiuanie dans la Russie aciuelle. 

II
Fustgeani  les  «social-démocraiese  petis-bourgeois  de  1848,  Marx féirissaii  avec  une  dureié
partculière leur propension irrésistble à faire des phrases sur le «peuplee ei la majoriié du peuple
en général3. Il convieni, de s'en souvenir au momeni où on aborde l'examen de la deuxième opinion,
l'analyse des illusions constiutonnelles concernani la «majoriiée.
Pour  iue  la  majoriié  décide  vraimeni  des  afaires  publiiues,  il  faui  des  conditons  concrèies
déierminées. Il faui d'abord éiablir solidemeni dans le pays un régime politiue, un pouvoir d'Éiai,
iui  rend  possible  la  décision  des  afaires  par  la  majoriié  ei  assure  la  iransformaton  de  cete
possibiliié en réaliié. D'auire pari, il esi nécessaire iue cete majoriié, par sa compositon de classe,
par les rapporis exisiani en son sein (ou en dehors d'elle) enire les diverses classes, soii capable de
conduire en bonne harmonie ei avec succès le char de l'Éiai. 
Pour ioui marxisie, il esi évideni iue ces deux conditons concrèies soni d'une imporiance décisive
dans la iueston de la majoriié ei de la directon des afaires de l'Éiai conformémeni à la volonié de
cete majoriié. Or, iouie la litéraiure politiue des socialisies-révolutonnaires ei des mencheviks ei,
plus  encore,  ioui  leur  comporiemeni  politiue,  dénoieni  une  incompréhension  ioiale  de  ces
conditons.
2  Lénine fait allusion au Parlement de Francfort, assemblée nationale convoquée au mois de mai 1848 en Allemagne après la
révolution de mars. La majorité y appartenait à la bourgeoisie libérale qui passait son temps en discussions stériles sur le
projet de Constitution, laissant pratiquement le pouvoir aux mains du roi. [N.E.]
3  Allusion à l'ouvrage de Marx Le 18-Brumaire de Louis Bonaparte. [N.E.]
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Si le pouvoir politiue esi exercé dans l'Éiai par une classe doni les iniérêis coïncideni avec ceux de
la majoriié, une directon des afaires publiiues efectvemeni conforme à la volonié de la majoriié
esi possible. Mais si le pouvoir politiue esi exercé par une classe doni les iniérêis difèreni de ceux
de la majoriié, la directon des afaires publiiues conformémeni à la volonié de la majoriié devieni
inéviiablemeni  une  duperie,  ou  abouti  à  l'écrasemeni  de  cete  majoriié.  Chaiue  républiiue
bourgeoise  nous  fournii  des  ceniaines  ei  des  milliers  d'exemples  de  ce  genre.  En  Russie,  la
bourgeoisie  exerce une dominaton iani  politiue iu'économiiue.  Ses iniérêis,  surioui  au cours
d'une guerre impérialisie, s'opposeni de la façon la plus nete à ceux de la majoriié. Voilà pouriuoi le
nœud de la iueston, lorsiu'on pose celle-ci d'un poini de vue marxisie, maiérialisie, ei non formel
ei  juridiiue,  consisie  à  démasiuer  cete oppositon d'iniérêis  ei  à  luter  conire  iouie  ieniatve
bourgeoise de duper les masses.
Nos socialisies-révolutonnaires ei nos mencheviks oni, par conire, moniré ei démoniré leur rôle
réel d'insirumenis de la bourgeoisie pour iromper les masses (la « majoriié e). Leur rôle vériiable esi
celui d'agenis ei d'auxiliaires de cete duperie. Ceriains socialisies-révolutonnaires ei mencheviks
soni peui-êire sincères, mais leurs conceptons politiues fondameniales - d'après lesiuelles on peui
sortr  de  la  guerre  impérialisie  ei  arriver  à  une  «paix  sans  annexions  ni  coniributonse  sans  la
diciaiure du proléiariai ei sans le iriomphe du socialisme ; d'après lesiuelles on peui remetre la
ierre au peuple sans indemniié de rachai ei éiablir le « conirôle e de la producton au profi du
peuple, ioujours en se passani de la même conditon -, ces conceptons politiues (ei, bien eniendu,
économiiues) fondameniales des socialisies-révolutonnaires ei des mencheviks représenieni, à les
considérer objectvemeni, une illusion petie-bourgeoise, ou, ce iui revieni au même, une duperie
des masses (de la « majoriié e) par la bourgeoisie.
Tel esi le premier ei le principal « amendemeni e iue nous apporions à la façon doni les démocraies
petis-bourgeois,  les socialisies à la  Louis  Blanc,  les socialisies-révolutonnaires ei les mencheviks
poseni la iueston de la majoriié : iue vaui en réaliié la « majoriié e iuand la majoriié esi, en soi,
iueliue chose de formel, ei iue maiériellemeni, dans la réaliié, elle correspond à une majoriié de
parts iui aideni la bourgeoisie à duper la vraie majoriié   
Évidemmeni - ei nous abordons ici le second «amendemeni e, le second des deux facieurs essentels
mentonnés plus haui -, évidemmeni, cete duperie ne peui êire comprise iue si l'on mei en lumière
ses racines de classe,  sa signifcaton de classe.  Il  ne s'agii  pas d'une duperie  individuelle,  d'une
«flouieriee  (pour  parler  vulgairemeni)  ;  il  s'agii  d'une  concepton  irompeuse  découlani  de  la
siiuaton  économiiue  d'une  classe.  La  siiuaton  économiiue  du  peti  bourgeois  esi  ielle,  ses
conditons d'exisience soni ielles, iu'il ne peui maniuer de se iromper, iu'il penche nécessairemeni
ei involoniairemeni, ianiôi vers la bourgeoisie, ianiôi vers le proléiariai. Sa siiuaton  économique ne
lui permet pas d'avoir une « ligne e indépendanie.
Son passé le porie vers la bourgeoisie, son avenir vers le proléiariai. La raison le porie vers celui-ci,
les préjugés 4 (selon l'expression connue de Marx) vers celle-là. Pour iue la majoriié du peuple puisse
devenir une majoriié réelle dans la directon des afaires publiiues, pour iu'elle serve réellemeni les
iniérêis de la majoriié, pour iu'elle défende réellemeni ses droiis ei ainsi de suiie - pour cela, il faui
une conditon de classe déierminée. 

Cete conditon,  la  voici  :  la  majoriié  de la  petie bourgeoisie  doii  se  joindre,  ioui  au moins  au
momeni ei à l'endroii décisifs, au proléiariai révolutonnaire.

Sans cela, la majoriié esi une fcton iui peui se mainienir un ceriain iemps, briller, scintller, faire du
bruii, cueillir des lauriers, mais iui n'en esi pas moins inéluciablemeni vouée à la failliie. Telle fui,
enire  auires,  la  failliie  de  la  majoriié  doni  disposaieni  les  socialisies-révolutonnaires  ei  les
mencheviks, failliie iui s'esi révélée dans la révoluton russe en juillei 1917.
Contnuons. 
La révoluton se distngue précisémeni de la siiuaton « normale e des afaires de l'Éiai en ce iue les
iuestons litgieuses de la vie publiiue soni iranchées direciemeni par la lute des classes ei par une
lute des masses iui va jusiu'au recours aux armes. Il ne peui en êire auiremeni, puisiue les masses
soni libres ei armées. Il résulie de ce faii essentel iu'il ne sufi pas, en période révolutonnaire, de
4   K. Marx, Le 18-Brumaire de Louis Bonaparte. [N.E.]
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connaîire la « volonié de la majoriié e ; non, il faui être le plus fort, au momeni décisif ei à l'endroii
décisif ; il faui vaincre. En commençani par la « guerre des paysans e au moyen âge en Allemagne ei
contnuani  par  ious  les  grands  mouvemenis  ei  iouies  les  grandes  époiues  révolutonnaires,  y
compris  les  années  1848  ei  1871,  y  compris  1905,  nous  voyons  d'innombrables  exemples  iui
monireni une minoriié mieux organisée,  plus conscienie,  mieux armée,  imposer  sa volonié  à la
majoriié ei la vaincre.
Friedrich  Engels  soulignaii  partculièremeni  la  leçon  d'une  expérience  iui  rapproche  jusiu'à  un
ceriain poini le soulèvemeni des paysans au XVIe siècle ei la révoluton de 1848 en Allemagne, à
savoir la dispersion des eforis ei le défaui de ceniralisaton chez les masses opprimées, en raison de
leur conditon petie-bourgeoise 5. Abordani la iueston de ce poini de vue, nous arrivons à la même
conclusion : la simple majoriié des masses peties-bourgeoises ne décide encore rien ei ne sauraii
rien décider, car les millions de petis propriéiaires paysans éparpillés ne peuveni s'organiser, élever
leur acton à la conscience politiue, ceniraliser cete acton (ce iui, pour vaincre, esi une nécessiié)
que s'ils soni dirigés par la bourgeoisie ou par le proléiariai.
En fn de compie, les iuestons de la vie sociale soni iranchées, comme on le saii, par la lute des
classes sous sa forme la plus vive, la plus âpre c'esi-à-dire sous la forme de la guerre civile. Ei, dans
cete guerre,  comme du resie dans iouie guerre,  c'esi  le  facieur économiiue iui  décide, vériié
égalemeni  bien  connue,  iue  personne  ne  coniesie  non  plus  en  principe.  Il  esi  exirêmemeni
caraciéristiue  ei  signifcatf  iue  ni  les  socialisies-révolutonnaires  ni  les  mencheviks  -  bien  iue
reconnaissani ioui cela «en principee ei se rendani parfaiiemeni compie du caracière capiialisie de
la Russie moderne - ne se décideni à regarder la vériié en face. Ils craigneni de reconnaîire la vériié,
à  savoir  la  division  fondameniale  de  ioui  pays  capiialisie,  y  compris  la  Russie,  en  irois  forces
principales, essentelles : bourgeoisie, petie bourgeoisie ei proléiariai. La première ei la iroisième
de ces forces soni reconnues de ioui le monde, ioui le monde en parle. 
Mais la deuxième, celle iui précisémeni constiue la majorité numériiue, personne ne conseni à en
ienir franchemeni compie, ni du poini de vue économiiue, ni du poini de vue politiue, ni du poini
de vue miliiaire. 
Il  n'y  a  iue  la  vériié  iui  ofense.  Voilà  à  iuoi  se  ramène  la  crainie  iu'oni  les  socialisies-
révolutonnaires ei les mencheviks de prendre conscience de ce iu'ils représenieni.

III
Au  momeni  où  nous  commencions  cei  artcle,  la  suspension  de  la  Pravda  n'éiaii  iu'un  faii
«accideniele iue le pouvoir d'Éiai n'avaii pas encore sanctonné. Aujourd'hui, après le 16 juillei, ce
pouvoir a ofciellemeni inierdii la Pravda.

Cete  inierdicton,  si  on  l'examine  du  poini  de  vue  hisioriiue,  dans  ioui  le  processus  de  la
préparaton ei de l'exécuton de cete mesure, projete une éclaianie lumière sur la «naiure de la
Constiutone en Russie ei sur le danger des illusions constiutonnelles.

On saii iue le part cadei, Milioukov ei le journal Retch en iêie, exige, depuis avril, des mesures de
répression conire le bolchevisme. Préseniée sous les formes les plus variées, à commencer par les
artcles de «hauie politiuee de la  Retch  pour fnir par les fréiuenies exclamatons de Milioukov
réclamani l'«arresiatone (de Lénine ei des auires bolcheviks),  cete revendicaton a éié l'un des
principaux  poinis  du  programme politiue  des  cadeis,  sinon  le  principal,  depuis  le  débui  de  la
révoluton.
Bien avani l'accusaton bassemeni calomnieuse imaginée ei forgée par Alexinski ei consoris en juin-
juillei, iui nous représeniaii comme des espions allemands ou des gens à la solde de l'Allemagne,
bien avani l'accusaton non moins calomnieuse - ei d'ailleurs démente par des faiis noioiremeni
connus comme par les documenis publiés - de préparaton d'une «insurrecton arméee ou d'une
«émeuiee, longiemps avani ioui cela, le part cadei réclamaii sysiématiuemeni, inlassablemeni,
sans irêve ni repos, iue l'on mete les bolcheviks à la raison. Cete revendicaton éiani aujourd'hui
satsfaiie,  iue devons-nous penser de la  probiié ou de l'inielligence de ceux iui  en oublieni ou
feigneni d'en oublier la vériiable origine de classe ei de part   Commeni ne pas iraiier de grossiers
falsifcaieurs ou d'hommes politiues exceptonnellemeni obius les socialisies-révolutonnaires ei les

5   Voir Engels. La Guerre des paysans en Allemagne. [N.E.]
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mencheviks iui s'eforceni aujourd'hui de présenier les choses comme s'ils croyaieni au caracière
«accideniele, «exceptonnele, de la «raisone, iui, le 4 juillei, a «motvée la répression déclenchée
conire les bolcheviks   La déformaton des vériiés hisioriiues inconiesiables a ioui de même des
limiies !
Il sufi de comparer le mouvemeni des 20 ei 21 avril à celui des 3 ei 4 juillei pour se convaincre
aussiiôi de leur profonde analogie : explosion sponianée du méconieniemeni des masses, de leur
impatence ei de leur indignaton ; coups de feu trés de droiie par des provocaieurs; des moris sur la
Perspectve Nevsky; clameurs ei calomnies de la bourgeoisie, ei plus partculièremeni des cadeis,
afrmani  iue  «les  partsans  de  Lénine  oni  tré  sur  la  Perspectve  Nevskye  ;  exaspératon  ei
aggravaton exirême de la lute enire la masse proléiarienne ei la bourgeoisie ; désarroi complei des
parts petis-bourgeois,  socialisie-révolutonnaire  ei  mencheviiue, doni les  hésiiatons politiues,
dans la iueston du pouvoir d'Éiai noiammeni, soni de plus en plus grandes :  iels soni les faiis
objectfs iui caraciériseni les deux mouvemenis. Les journées des 9-10 ei du 18 juin nous ofreni,
sous une forme diférenie, un speciacle ioui à faii analogue si on le considère d'un poini de vue de
classe.
La  marche  des  événemenis  esi  aussi  claire  iue  possible  :  le  méconieniemeni,  l'impatence  ei
l'indignaton des masses ne cesseni de grandir, la lute enire le proléiariai ei la bourgeoisie ne cesse
de  s'exacerber,  surioui  pour  l'infuence  sur  les  masses  peties-bourgeoises.  Par  suiie  de  cete
siiuaton,  deux événemenis  hisioriiues de la  plus grande poriée prépareni  la  subordinaton des
socialisies-révolutonnaires ei des mencheviks aux cadeis conire-révolutonnaires. Ces événemenis
soni : la formaton, le 6 mai, du minisière de coaliton - dans leiuel les socialisies-révolutonnaires ei
les mencheviks se soni faiis les auxiliaires de la bourgeoisie, s'engageani de plus en plus dans des
accommodemenis ei des enienies avec elle, lui rendani iuantié de services iels iue l'ajournemeni
des mesures révolutonnaires les plus indispensables, ei ensuiie l'ofensive déclenchée sur le froni.
Cete ofensive signifaii forcémeni la reprise de la guerre impérialisie, un formidable accroissemeni
de  l'infuence,  du  poids  ei  du  rôle  de  la  bourgeoisie  impérialisie,  la  difusion  la  plus  large  du
chauvinisme au sein des masses, ei enfn, last but not least (dernier point, mais qui n'est pas le moins
important), le passage du pouvoir, miliiaire d'abord puis aussi politiue en général, aux milieux du
haui commandemeni conire-révolutonnaire.

Telle esi la marche des événemenis hisioriiues iui a acceniué ei aggravé les coniradictons de classe
enire les 20-21 avril  ei  les  3-4 juillei  ei  iui  a  permis  à la  bourgeoisie  conire-révolutonnaire  de
réaliser après le 4 juillei ce iui se dessinaii de la façon la plus claire dès les 20-21 avril comme son
programme  ei  sa  iactiue,  son  objectf  immédiai  ei  les  moyens  d'une  propreié  douieuse  iui
devaieni la mener à ses fns.
Rien n'esi plus vain du poini de vue hisioriiue, rien n'esi plus lameniable du poini de vue docirinal,
rien n'esi plus ridicule du poini de vue pratiue iue les jérémiades peties-bourgeoises prodiguées
(par L. Mariov, noiammeni) à l'occasion des événemenis du 4 juillei : les bolcheviks auraieni, dii-on,
«irouvé le moyene de se faire batre, leur défaiie ne seraii iue le résuliai de leur «penchani aux
aveniurese, eic., eic. Touies ces jérémiades, ious ces raisonnemenis iendeni à démonirer iue les
bolcheviks  «n'auraieni  pas  dûe  iniervenir  (en  s'eforçani  de  donner  au  méconieniemeni  ei  à
l'indignaton  mille  fois  légitmes  des  masses  un  caracière  «pacifiue  ei  organisée  !  !).  Ils  soni
simplemeni le faii de renégais lorsiu'ils émaneni de bolcheviks, ou bien la manifesiaton habiiuelle
de la paniiue ei du désarroi couiumiers du peti bourgeois. À la vériié, le mouvemeni des 3-4 juillei
esi la suiie de celui des 20-21 avril ioui comme l'éié suii le priniemps. Le devoir impérieux du part
proléiarien éiaii de resier avec les masses, de chercher à donner un caracière aussi pacifiue ei aussi
organisé iue possible à leur acton légitme, de ne pas resier sur la réserve, de ne pas se laver les
mains à la manière de Ponce Pilaie sous le préiexie pédaniesiue iue la masse n'esi pas organisée
jusiu'au dernier homme ei iue dans son mouvemeni il se produii des excès (comme s'il n'y en avaii
pas eu les 20 ei 21 avril  !  comme s'il  n'y avaii jamais eu un mouvemeni de masse sérieux sans
excès !).
La défaiie des bolcheviks après le 4 juillei a éié la conséiuence hisioriiue inéviiable de ioui le cours
des événemenis aniérieurs : d'abord parce iue, les 20 ei 21 avril, la masse petie-bourgeoise ei ses
chefs socialisies-révolutonnaires ei mencheviiues n'éiaieni pas encore liés par l'ofensive, n'éiaieni
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pas encore captfs du «cabinei de coaliton e ei des arrangemenis avec la bourgeoisie, iandis iue le 4
juillei, ils éiaieni déjà liés ei si empêirés iu'il ne leur éiaii plus possible de refuser leur collaboraton
(dans la  répression,  les calomnies,  les exécutons sommaires) aux cadeis conire-révolutonnaires.
Socialisies-révolutonnaires ei mencheviks soni à jamais iombés le 4 juillei dans la poubelle de la
conire-révoluton, vers laiuelle ils glissaieni irrésistblemeni dès mai-juin en formani le cabinei de
coaliton ei en approuvani la politiue de l'ofensive.
Nous nous sommes, semble-i-il, légèremeni écarié de noire sujei, iui esi la iueston de l'inierdicton
de la Pravda, pour donner une appréciaton hisioriiue du 4 juillei. La digression n'esi iu'apparenie :
on  ne  sauraii  comprendre  l'un  sans  l'auire.  Nous  avons  vu  iue  l'inierdicton  de  la  Pravda,
l'arresiaton ei la persécuton des bolcheviks représenieni, lorsiu'on recherche le sens profond ei la
liaison  des  événemenis,  l'applicaton  du  programme  depuis  longiemps  ébauché  de  la  conire-
révoluton, ei plus partculièremeni des cadeis.
Il esi irès insiructf de rechercher à préseni par qui ei commeni ce programme a éié réalisé.
Jeions un coup d'œil sur les faiis. Les 2 ei 3 juillei, le mouvemeni s'éiend : les masses, indignées par
l'inacton du gouvernemeni, par la cherié de la vie, par la débâcle économiiue, par l'ofensive, soni
en efervescence. Les cadeis, jouani à iui perd gagne, démissionneni ei adresseni un ultmaium aux
socialisies-révolutonnaires ei aux mencheviks atachés à un pouvoir iu'ils ne détenneni pas ei iui
soni seuls à répondre désormais de la défaiie ei de l'indignaton des masses.
Les 2 ei 3 juillei, les bolcheviks ienieni d'empêcher la manifesiaton. Ce faii a éié reconnu même par
un iémoin apparienani à la  rédacton du  Diélo Naroda,  iui a raconié ce iui  s'esi  passé le  2 au
régimeni des grenadiers.  Dans la  soirée du 3,  le  mouvemeni devieni  irrésistble  ;  les  bolcheviks
lanceni un appel soulignani la nécessiié de lui donner un caracière «pacifiue ei organisée. Le 4, des
coups de feu trés de droiie par les provocaieurs augmenieni des deux côiés le nombre des victmes
de la fusillade ; il  faui souligner iue la promesse d'eniuêie, de publicaton deux fois par jour de
bulletns  d'informaton,  eic.,  faiie  par  le  Comiié  exécutf  esi  resiée  letre  morie.  Socialisies-
révolutonnaires ei mencheviks n'oni absolumeni rien faii dans ce sens ; ils n'oni même pas publié la
lisie complèie des moris des deux côiés ! !
Le 4, dans la nuii, les bolcheviks rédigeni un appel en faveur d'un arrêi des manifesiatons. Cei appel
esi  publié  au  cours  de  la  nuii  dans  la  Pravda.  Mais  cete  même  nuii  des  iroupes  conire-
révolutonnaires  commenceni  à  arriver  à  Peirograd  (évidemmeni  sur  l'inviiaton  ou  avec  le
conseniemeni des socialisies-révolutonnaires, des mencheviks ei de leurs Sovieis ; noions iue ce
poini « délicai e contnue de faire, plus iue ioui le resie, l'objei du mutsme le plus rigoureux, alors
iue le secrei n'esi plus nécessaire le moins du monde !). En second lieu, au cours de cete même
nuii, des déiachemenis d'élèves-ofciers, eic., agissani manifesiemeni sur l'ordre du commandani
de la place Polovisev ei de l'Éiai-major général, assailleni les bolcheviks. Dans la nuii du 4 au 5, on
saccage les locaux de la Pravda. Les 5 ei 6, mise à sac de l'imprimerie Troud, assassinai en plein jour
de l'ouvrier Voïnov iue l'on a vu sortr de cete imprimerie porieur du Listok Pravdy,  periuisitons
chez les bolcheviks, arresiatons de bolcheviks, désarmemeni des régimenis révolutonnaires.
Qui a commencé l'applicaton de ce programme d'acton   Ce n'esi ni le gouvernemeni ni les Sovieis,
c'esi la bande conire-révolutonnaire des ofciers groupés auiour de l'Éiai-major général, agissani au
nom du «conire-espionnagee, metani en circulaton, pour «atser la fureure des soldais, les faux de
Péréverzev ei d'Alexinski, eic.
Carence  du  gouvernemeni,  carence  des  Sovieis  :  averts  à  plusieurs  reprises  iue  des  cosaiues
peuveni les assaillir ei les metre à mal, ils irembleni pour eux-mêmes. La presse des Ceni-Noirs ei
des cadeis, iui a mené conire les bolcheviks une campagne frénétiue, commence une campagne
conire les Sovieis.
En conséiuence de iouies leurs politiues, socialisies-révolutonnaires ei mencheviks éiaieni pieds
ei poings liés. Ligoiés, ils appelleni (ou iolèreni iue l'on appelle) les iroupes conire-révolutonnaires
à  Peirograd.  Ils  n'en  soni  iue  plus  ligoiés.  Ils  rouleni  jusiu'au  fond  du  bourbier  de  la  conire-
révoluton. Ils prononceni lâchemeni la dissoluton de la commission d'eniuêie iu'ils avaieni eux-
mêmes instiuée afn d'insiruire le «procèse des bolcheviks. Ils livreni bassemeni les bolcheviks à la
conire-révoluton. Ils s'abaisseni jusiu'à partciper aux obsèiues, célébrées en grande pompe, des
cosaiues iués : ils baiseni ainsi la main des conire-révolutonnaires.
Ils soni ligoiés. Ils soni au fond du bourbier.
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Ils foni des eforis désespérés pour en sortr, donneni un poriefeuille à Kerenski, voni à Canossa
s'humilier devani les cadeis, organiseni une «Assemblée des représenianis des zemsivose ou pluiôi
le  «couronnemenie  du  gouvernemeni  conire-révolutonnaire  à  Moscou6.  Kerenski  destiue
Polovisev.
Ces  eforis  désespérés  ne  changeni  rien  au  fond  des  choses.  Kerenski  destiue  Polovisev,  mais
légitme ei sanctonne en même iemps les mesures prises par Polovisev, la politiue de Polovisev ; il
inierdii  la  Pravda,  instiue  la  peine  de  mori  pour  les  soldais,  inierdii  les  meetngs  sur  le  froni,
contnue  les  arresiatons  de  bolcheviks  (on  va  jusiu'à  arrêier  Kolloniaï),  conformémeni  au
programme d'Alexinski.
La «naiure de la Constiutone esi, en Russie, on ne peui plus facile à défnir : l'ofensive sur le froni
ei la coaliton avec les cadeis à l'arrière précipiieni les socialisies-révolutonnaires ei les mencheviks
dans le bourbier de la conire-révoluton. Le pouvoir politiue passe  en fait  à cete dernière, à la
cliiue miliiaire. Kerenski ei le gouvernemeni Tséréielli-Tchernov ne font que lui servir de paravent ;
ils soni conirainis de sanctonner après coup ses mesures, ses acies, sa politiue.
Le marchandage de Kerenski, Tséréielli, Tchernov avec les cadeis n'a iu'une imporiance de second,
si ce n'esi de dixième ordre. Que les cadeis s'en treni à leur avaniage ou iue Tséréielli ei Tchernov
se maintenneni encore iueliue iemps «seulse au pouvoir, cela ne changera rien aux choses ; le
iournani  des  socialisies-révolutonnaires  ei  des  mencheviks  vers  la  conire-révoluton  (iournani
imposé par l'ensemble de leur politiue depuis le 6 mai) resie le facieur essentel, principal ei décisif.
Le  cycle  d'évoluton  de  ces  parts  esi  achevé.  Socialisies-révolutonnaires  ei  mencheviks  oni
dégringolé de degré en degré, de la «confancee voiée le 28 février à Kerenski au 6 mai iui les a
enchaînés à la conire-révoluton ei au 5 juillei iui les a jeiés au fond du bourbier.
Une  nouvelle  phase  s'ouvre.  La  vicioire  de  la  conire-révoluton  déçoii  la  masse  dans  les  parts
socialisie-révolutonnaire ei mencheviiue ei rend possible le passage de cete masse à une politiue
de souten du proléiariai révolutonnaire.

6   Il s'agit de la Conférence d'État que préparait le Gouvernement provisoire et qui se réunit à Moscou le 12 (25) août 1917.
La majorité de ses participants étaient des représentants des grands propriétaires fonciers, de la bourgeoisie, du corps des
généraux,  des  officiers  et  des  cosaques.  La  délégation  des  Soviets  se  composait  de  mencheviks  et  de  socialistes-
révolutionnaires. La conférence se fixait pour objectif de mobiliser les forces contre-révolutionnaires de la bourgeoisie et des
grands propriétaires fonciers afin de mater la révolution.  Au cours de la conférence, Kornilov, Alexéiev,  Kalédine,  etc.,
présentèrent un programme d'écrasement de la révolution. Dans son discours, Kerenski menaça de réprimer le mouvement
révolutionnaire et les tentatives faites par les paysans pour s'emparer des terres des propriétaires fonciers. Le Comité central
du  Parti  bolchevique  invita  le  prolétariat  à  protester  contre  la  Conférence d'État.  Le  jour  de  l'ouverture  de  celle-ci  les
bolcheviks organisèrent à Moscou une grève générale d'un jour à laquelle prirent part,  plus de 400 000 personnes. Des
meetings de protestation et des grèves eurent lieu également dans plusieurs autres villes. [N.E.]
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